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bàtir ou à se chauffer. Ils n'ont pas vu ces vastes
et épaisses forOts, ces belles plaines et ces grandes
prairies qui bor-dent les rivières eni divers en-
droits, couvertes de toute soi-te d'her'bages pro-
pr-es à nourrir du bé'ail ; je puis vous assutrer
qu'au quinzième jouir de juin, il y avait des l'oses
sauvages aussi belles et aussi odoriférantes qu'à
Qtuébee, la saison même m'y paraît phis av'înr'ée,
l'aitr fort doux est agréable. Il n'.y avait point de
nuit quand j'y étais, le ciépuscule n'était point
encoi-e fini au couchant quand l'aube du' jour- pa-
r-aissait au levant du soleil " C'est là, en vét'ité,
la description d'un petit Eden.

Les ex plorateurs ent housiastes qui aujout-d'hi
pensent déroîiv,'it poti- la pr'emièr-e fois les t'es-
sotii-(em agihoIes dle l'ancienne tei-ie de IR",pei't,
ne se doutent pas qu'ils ne foDnt que r'épéter- dans
loît-s îrécits ce qu'ont dit. avant eux, il y a deux

E 16 septembre, après avoir appelé les belles terres, situé&se tte les La('s Mistassini etSbénéd ictions d'en lint sut- le reste de Nemiskîtu, oîi-tespondent par'faitement à ceitE
Sleur- course, les v<)yiteu1-s se remir-ent en î'éLion suîpetrbe que nous- avons traversée du lai,?,R .route. Ils entri-é-ent, le 18, dans le gi-and Ahbitibi à Clay Falls ; il v aurtait donc, pat--deli
lac Mistassini. Ce mot veut dit-e grosses la hauteur- des terrîes, mqis à une ('ertaine dis-pierrîes; ce lac,

enî effet, est i-em-
pli de rocher-s___
<'une gr-osseur
pr'odgieuse, de
là son nom I
est si gian, i
la r-elation, qu'il ___ 

_

faut vingt jours=M ý_
de beau temps
p ont- en fait-e le
tour, Ilienferme
quanti tés de
belles îles, du gi-
bier et du pois-......
son de toute es-
pèce ;les 0oî-
gnauix, les oui-s,
les caribous, les
porcs-épics et les
castors y sont en
abondance."

Les jours sui-
vants f uîrenti t
i'udes. Le 23 et
24, ils ti-aver--
sèt-ent un pays
qui n'était pas si
montagneux,
l'ait' y était plus

* doux. " Les cam-
pagnes, Conti-
nu le Pèr-e AI-

* banel, sont bel- ----

les, produir aient
i-aietcupaets HAUT CANADA.-Un souinat et unie haleie blaniche d'après une croquis di
de nour-rir' de gr-ands peuples, si oin les faisait tance de la baie, s'étendant de l'e4i à l'ouest, unevaloir-. Ce pays, le plus beau de toute notre route, zone fertile et tout à fait habitable, débouché pro.a continué jusqu'à Nerniskau, où nous ar"ivâmes videntiel ponu- nos gens quand la vallée de 1 Ot-le 25 sur le midi. tawa set-a 'emplie. Urescite et multiplicarnini,"Nemiskau est un grand lac de dix jour-nées Ganadenses ! Canadiens, cr-oissez et multipliez-de circuit, entour-és de hautes montagnes, depuis vous, l'espace ne vous manque pas dans vott-ele sud jusqu'au nor-d, for-mant un demi-cer-cle; on beau pays.
tend de l'est au nor-d-ouest, de vastes plaines qui
règnent au-dessous des montagnes qui fonatle Le 18 au matin, les tr'ois voyagent-s françaisdemi rond ; toutes ces campagnes sont entîecou- étaient ar'r-vés à six lieues de la met-. Ils î-encon-pées agi-.ablement d'eau, il semble à la ,vue que Iti-étent à gauche, dans un petit r-uisseau, un ba-Ce soient autant de rivières, fotrmant un si grand teau de douze tonneaux environ, avec tous ses]nombre d'îles qu'il est difficile de les po uvoir- agri-s pottant voile latine et pavillon de lacompter. On voit toutes ces îles tellement mat-- Gi-ande-Bi-etagne; à une por,,tée de fuasil du r-i-quées de pistes d'orignaux, de castor-s, de cer-fs, vage se trouvaient deux mairson-i désetrtes et, unde porcs-épiw, qu'il semble qu'elles soient le lieu peu plus loin, le lieu d'un campement indien; là,de lent' demeur'e. Il se déchar-ge dans ce lac cinq Anglais et sauvagus avaient pa.ïaé l'hiver-. Quel-grandes r-ivières ; le poisson y est si abondant, ques heur-es plus tar'd) ils arrîivèr'ent à la baie àqu'il constituait autrefois la principale nouî--ture mar-ée basse, et ils dut'entgagrîet'îagi'ève, commed'une gi-ande nation sauvage, qui habitait ces nous l'avons fait plus d'une fois,(dans les vasesrivages, il n'y a encore que huit ou dix ans, Mais jusqu'au ventr'e. "o c otaot ePîel'Iroquois l'a disper-sée." nous3 nous arrOtàmes là, nous diver-tissant à consi-Plus loin, le Père ajoute : "-Ceux-là se sont dét-er la mer que nous avions tant recherchée ettrompés, qui ont cru que ce climat était inliabi-f cette si fameuse Baie d'HUud3on."itable, soit à raison des grands froids, des glaces Les sauvages étaient cabanés'à vingt lieueset des neiges, soit par le défaut de bois propice à Plus loin, à Jlrfseoutenaqacldt. Le 1ier juillet, à

six heures du matin, les voyageurs, après bien
des hésitations de lit part de leur guide, se mirent
enfin en route pour- aller les trouver.

Dut plus loin que les sauvages les virent ap-
procheî', ils sortirent de leur cabane et se ren-
dirent sur la côte. Le capitaine s'écriait à pleine
tete pour les complimenter:

-La Robe Noire nous vient visiter, la Robe
Noire nous vient visiter!

Soudain, une bîinde de jeuines gens se détache
<le la foule et s'élance à l'eau jusqu'à la ceinture.
Les uins portent les Français à terre tsur leur dos,'(l'autres enlèvent le bagage, d'autres s'attèlentau
eanot. Le chef, qui a nom Kiaskou, c'est-à-dire
Mauve, pi-end le Père par la main, le conduit à
son logis et le fait asseoir avec ses deux compa-
gnons à ses, côtés. Le Père alors tira de son sac
un beau caluimet et trois brasses de tabac, il les
donna à son hôte pour fumer lui-même et régaler
Sa jeunesse. Kinskou ne se sentait plus de joie.
Cependant les femmes,; avaient dre-sé une cabane
pour lez nouveaux arrivés : dès; qu'ils y furent mns-

la é,le eapitaiine leur fit préparer tin grand fes-
tin. ch.icun apportant à l'envie ce qu'il avait de"
meilleur. Touts les sauvages vinrent les visiter,
les uns après les autres, avec curiosité et admira-
tion; les femmes menaient par la main leurs

p e t its enfants
pour leur mon-

Noire : ils it'e n
-- avaient jamais

vu. Pourtatle
Père découvrit

2 que ces braves
gens, attribuant
son voyage à uin
but de trafic,
entreten a i e ni t
dans leur esprit
un cer-tain om-
brage à son en-
dr-oit, Il tenait
à les convaincre
du partiait, désin-
tér-es>emenit de
sa visite; en
conséquence, il
fit astsemble- les
capitaines e t
tous les princi-
paux de la tribu,
et, après leur-
avo)ir expliqué
par tin premier
pré.-emt, qu'ils
devaient à O-

- nontio le bien-
f ait de la paix

actuelle, iou-
ta: Ce n'est
pas l'attrait du

M. l'abbé Pzmi commerce qui
m'amène ici. Si

j'ai sou«tffert la fatigue d'un aussi long voyage au
travers tant de hasards, ce n'est point pour un
autre motif que celui de vous éclairetr des l *u-
Miières de la foi, vous enseigner le chemin du ciel
et vous rendre très heureux après cette vie. Çe
sont mes pensées et ce sont aussi les pensées des
F'rançais qui m'ont envoyé ici pour vous dir-e que
a raison principale, pour laquelle ils vous ont
procuré la paix avec l'Iroquois, c'est pour vous
obliger à prier Dieu tout de bon ; votre conver-
sion au christianisme doit êt-e la r'econnaissance
le ce grand bien. C'est le second présent.

Il n'appartient qu'à Dieu de toucher les coeurs,
nais il le fait quand il le veut, et comme il le
veut. Ces présents et ces paroles eurent un tel
effet sur l'esprit de ces pauvres sauvages qu'ils
prirent sut' le champ, par le m~ouvement sans

ie


